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son pot. À celui-là les autres ont le droit
de tirer sur sa gobille en tenant le poing
au bord du pot. Tant que sa gobille est
ainsi chassée, on dit du gone qu’il
« jeûne ». Jouer aux gobilles avec cette
condition, c’est jouer à la jeûne. — Jeûne
est un subst. verbal de jeûner.



JICLE, s. m. — Couleuvre à collier,
coluber natrix. — Un bâton recouvert de la peau
d’un vieux jicle. — Subst. verbal de jicler,
à cause des mouvements brusques et
convulsifs du jicle, qui jaillit, pour ainsi
dire, en s’élançant.

Malin comme un jicle. Se dit de quelqu’un
de vif, qui se rebiffe facilement. Cela ne
veut pas dire méchant, car le jicle est
inoffensif. Me mère disait : Lustucru n’est
pas méchant, mais il est malin comme un jicle.



JICLER, v. n. — Jaillir avec force. J’ai mis
mon clapoton dans n’un gaillot, que l’eau
m’en a jiclé jusqu’au cotivet. — Du
germanique geis, mouvement violent ; d’où les
geisers d’Islande, sources jaillissantes.



JICLETTE, s. f. — Faire la jiclette, dans le
langage des gones, c’est pomper (ou tirer
la soupape de la borne-fontaine) d’une
main et, bouchant de l’autre l’orifice de
sortie, diriger des jets d’eau sur les gones
présents, voire sur les passants. C’est très
amusant, encore bien qu’on y coure
quelquefois le risque d’un coup de pied au
bas de la Grand’Côte.



JIDAS, s. m. — Parlant par respect,
Document humain. Ce mot est surtout usité
chez les mariniers. L’un d’eux me
racontait qu’en sortant de son bateau il avait
glissé sur un jidas. — De Judas, considéré
comme le type de la traitrise, soit parce
que le document humain fait glisser, soit
simplement parce qu’il souille sans qu’on
s’en aperçoive.



JOINT, JUINT, s. m. — Graisse. S’emploie
presque exclusivement dans l’expression :
De vieux joint, De la vieille graisse :
« Barnadine les fesait (les matefains) avè de
vieux joint et un lichet pour l’économé. »
(Oraison funéraire.).— Que don que t’as
mangé, que ton flat a le goût devieux joint ?
— C’est de beurre que nous a porté mon
oncle le pojau. — D’unctum, franç. oing.



JOINTE, s. f. — Roquet de jointe, terme de
canuserie. — C’est un roquet d’organsin,
enfilé à une corde au-dessus de la longueur,
et qui sert, quand on remonde, à appondre
les fils cassés.



JOINTER, v. a., terme de construction. —
Jointoyer. Il semble bien que la forme
jointer a dû précéder jointoyer, qui en est
un fréquentatif.



JOLI. — Un joli enterrement. Voy.
enterrement.

Joli comme un petit cœur. Comparaison
aimable qu’on n’applique pas
ordinairement aux vieilles femmes.

Faire le joli cœur, Faire l’aimable, le
sémillant, le spirituel. Cette locution doit
appartenir au français populaire.



JOLIMENT. — Cette dame est joliment laide !
Ça semble drôle, mais tout le monde
comprend. Dans beaucoup de cas, joliment est
pris pour synonyme d’ecxrêmement.



JORDONNE. — Une madame Jordonne, Une
qui veut toujours tout diriger, tout ordonner.
Je crois bien que cela se dit partout,
(Nana régnait sur ce tas de crapauds ;
elle faisait sa mademoiselle Jordonne.
Zola) ; mais ce qui est peut-être plus
original, c’est :



JORDONNER, v. n. — Faire la madame
Jordonne. Te sais ben comme est mame
Torgniolet, elle veut toujours jordonner. Elle
a dit comme ça à la Jacqueline : « I te faut
pus y avoir d’enfants ! » et la Jacqueline y a
dit : « Vous dites ça parce que votre homme
vous trouve trop laide pour vous n’en faire. »



JOSEPH (SAINT). — Les saints eux-mêmes
ont leur destin. Vous ne sauriez, dans toutes
les cathédrales du xiiie siècle, rencontrer
une chapelle dédiée à saint Joseph, et,
aujourd’hui, la dévotion à saint Joseph vient
immédiatement après la dévotion à la
sainte Vierge. J’étais un jour à Saint-Denis,
dans la chapelle de saint Joseph. J’avais
devant moi un bon canut qui, se croyant
seul, faisait sa prière à voix assez haute
pour que je l’entendisse : Grand saint Joset,
patron des maris, faites-moi la grâce que,
si je le suis, ça soye sans le saxoir ; si je
le sais, que ça soye sans le voir ; et, si je
le vois… eh bien… donnez-moi patience !



JOUES. — Des joues, parlant par respect,
comme les fesses d’un pauvre homme. Voy. c…
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